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LA FAMILLE DE SALABERRY.

Cette famille, nul ne peut en disconvenir, a jeté sur leCanada une splendeur nouvelle. La victoire de Ghâ eau-guay, en rappelant celle de Carillon, a prouvé, une foïsdéplus, que le sang français coulait toujours dans leveines des Canadiens. En voyant ces braves de 1812

ZT ?'T^"^' ** ""^ ^""^ inégale, on croyait voirencore les héros de 1758. A tant de nobles famille^
convient donc d'ajouter celle de l'illustre CapitT^e1donna à sa patrie une gloire si belle, et dont le nom esencore dans toutes les bouches, comme le typeTe lavaillance et de l'honneur. ^^ ^

lo MICHEL DE SALABEBRY.

Canld^a
'
ïrif'.

^'!'î''''^ ^"* ^' '^'^ ^« *=««« f^"le enl-anada. Il était originaire du Diocèse de Bayonne et an-partenait à une des plus anciennes maisons du Royaume

lers duToT Irfr. ^°^'r^' '' ^^™P^^^* <^- G--"

-

„n A \ 'f
^' Présidents de la Chambre des Comptes

liers Alliée aux de Larramendi, aux de Lexaga aux

de Saiaberry s'est perpétuée à travers sept générations

lir ^ï.'^'"'' ^''"^^«^' î^i toutes ont joui d^unegrande considération sous les,Dresde Mantoue,le prince
1
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2 LA FAMILLE DE 8ALABEIUIY.

de Béarn, depuis Henri IV, et sous Louis XIV. En Canada,

la gloire de celte famille ne s'est pas étiolée et son nom
ne s'est pas obscurci.

Passé dans la Nouvelle-France en 1735, à peu près

dans le môme temps que le Chevalier Benoist, M"" de

Salaberry, alors officier de la frégate VAiujlezea, ne tarda

pas à s'y établir. Il épousa Me'ie de Villeray, de l'illustre

famille dont descend, il parait, Son Excellence M>' Rouher,

présentement Minisire d'Etat sous Napoléon III. Suivant

Mr Margry, le savant archéologue français qui a tant

écrit sur nos origines, les Rouer de Villeray sont sortis

de la maison de la Rovère qui a donné des Doges à

Venise, des Cardinaux et des Papes à l'Eglise, et dont le

nom b'est altéré en France. Quoiqu'il en soit, un des

membres de cette faipille, depuis Gouverneur de Nar-

bonne et Ambassadeur 'en Espagne, étant passé de Lom-

bardie enTouraiiie, futla tige des de Villeray du Canada.

Comme on le sait, l'un d'eux, Conseiller sous M"" de

Mézy, fut maintenu par le Roi dans sa charge, malgré

les oppositions de ce Gouverneur. Il avait épousé Me'ie de

Saussay, et en eut plusieurs enfants. En 1684, il obtint,

sur le S' Laurent, pour deux d'entr'eux, Augustin Rouer,

Sieur de la Cardonnière, et Louis Rouer, Sieur d'Artigny,

une concession de deux lieues de front sur deux de pro-

fondeur, y comprise l'Ile Verte. Quatre ans après, cette

terre ayant été exploitée, autant qu'il était possible de le

faire, par M' d'Artigny qui l'avait mise en culture et y
avait bâti des maisons, des granges etc.. M»" de Villeray

lit en sorte que cette Seigneurie lui fût abandonnée, à

lui seul, et qu'une autre, aussi de deux lieues de front

sur deux de profondeur, comprenant l'Ile S' Barnabe

et la Rivière de Rimouski, fut accordée à son autre

fils, Mr de la Cardonnière, lequel demanda et obtint

lui-même en 1693, pour son fils, Louis Rouer, le lac

Métis avec une lieue de terre tout autour. Pendant que

le Marquis de Villeray assurait ainsi à ses enfants la pos-

session de riches domaines, un autre de la môme famille

II
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commandait au fnrf âa r^

'ante do .„„ ,^l 'IZZZ^^^TJ"'''' ''»'°™'
De ce ni„iiaKosoiitnp,L^,

°"°' ^"'"<' ^aforce.

Roue.-, l'u„ d-e.xarèi^vL'ir'
''"'''"''• R«n*-Benja™i„

Acadie, passa e.F^!: "7 ZZnVT '"^"""°" ™
-ardes du Corp,, f,u fai"cheva|e"desf'.

''''''' '''"''''

Marécha] de Lo"is pi, nàa ,, V ° '"'"" "" l'76,

Inspecteur en a f "r „ ,1 L'"' ™!' '" ' '«0- " «ai
Alors il vi,u se Sen a1 ' "*™''"">" '•''nsaise.

repassa dans sa ,• „ où n'e",:''
'' """ '* '°"™™'«'

Jacqnes.L„uis-Marie â; a LlT\7 ""*• ««™-
de premier mérite. dLI M' Rih

/'''' '"' "" """"'

Prunlonscesdétails tirésd!ph ..'",'""'"'" '"»" •"^
dans ,a «-^diterra'érâ^f0?^^: arr';'

'"'"
A son retour d'Effvntp n,', n

" "«"^ ®^ ^ ^a Martinique.

il donna des pvÂltVun^^^^^
.

d'une humanfié q^lui fît le l,r"''\'[
^'"^ ' '' '^'^

le naufrage de iLoZlekfrJr'' u'xî"'"^'
^^"«

" Villeray, rapporte Ip Pnn ' f ™'fe^«^- " M' Rouer de
" s'oubliJnt iSme POU."

^'''''' ^" Andalousie,

" fortune, a prouvé enZZ ^^''"'' ''' ^°™P«gnons d'in-

'' ^"^erle deCrsdeT;r.n i^M ?"'^ ^^'"^'^» " ^'^^

Après avoir ser v sou ,

"
r f•" ^' ''"^''' d'"« officier."

logne, il fit partie de la rL^ a f""*
^^ ^''"'^ ^e Bou-

de Camp de lïmtil BasL
'^™'^! ^" ^"«^

Napoléon 1er deWnfrf ' '

^^'^^ ^'abdication de
goulôme, sou ' M de ymef"* '?. '^ ^"^^^^^^ ^'^n-

Sénégal. ' ^ '^ "'°"""* ^«« fièvres en 1817, au

Bara"cf:;;::ardot";:rr'"
'^"'"^' «' ^«

honorable. Son union tn.lfJ ""^ "^^^^^^ Pl"»

I lii»lir«iiifp>i



* LA PAMILLI.] DE SALABEIlIlY.

Duchesnay, nile de M^' Ig„a.o Jnchereau DuchesnavSeigneur de Beauport. Voici l'acto de mariage aueno,ysempruntons à l'ouvrage do Mr angevin :
^^ L'an mil son

"de' o1 barTr'/''
'^^'^^"^'^ Q-bec'la'dispenl

"^nfrp ^^ '"^''"' '"'^"^ Paroisse que dans toute

'' Maraufs dl i/t? •' T' '
"" ^' P«'-"^>-«sion de Mr le^arqu s de la Jonquiere, Commandant de l'Ordre rovalet militaire de S' Louis ChnfrVVç..nA. ..

^^ure loyai

•'r flM„T M
'"' ""^'""'l'' Salabcrry, Canilaine

" VmZ t u P'
™"' f iT" '^"'""i"^ R»™,- de

" cèie Ir! ""T "" * ^'"'^'"" d" Ciboure, Dio-

" Madeleine Ln,u t'T''*'
"''""= P"'! '' T,emliselhJlade eine-Louise Juchereau Duchesnay, fille maieur,.

" Beau: rt S.?""«'"*'""''"
""^"^^

'^- Seigrrde

fcé à Zutrt fi d"
'''''''" D"«hes„ay. S'é^int donc

Œr:it:::s:Tei^-f^,rs^^^^^
marrame en 1753, et Ignace-MicKel-Louiâ-Anloine qui

«f

II» IMACÏ MICHEL-LOUIS-ANTOINE DE SALABEBHY.

Mr Ignace-Micheî.Louis-Antoine de Salaberrv vit l«jour au Manoir de Beauport, le 5 Juillet 1752 LLment

é^
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LA FAMILLE DE SALARKimY.
5

do sa naissance, son père qui commandait le vaisseau duHoi le Charnot Ituycil, était à Lonisbonrg
Après avoir fait do solides études e„ France, le jeune

do balaberry revint en Canada. C'était le moment où
fatiguées do la tutelle de l'Angleterre, les Colonies an!

IwZ: I'a"
;'"'"'"' ''"' ^"dépendance, allaient ensan-

glante.
1 Améruiue et mettre en péril l'avenir du Canada.tn de pareilles conjonctures, Mrde Salaberryeut bientôt

pris son part:. En sujet loyal, il n'hésita pas un instan à
épouserla cause de la n.ère-patrie. Afin de se tenir met
à toute éventualité et de pouvoir, au besoin, repousser laforce par la force, .1 réunit auto'ur de sa personne tôîsceuxqu, avaient les mêmes sentiments qu'e lui L'une
taille imposante, mais surtout d'un cœur exquis MrdeSalaberry eut bientôt gagné l'estime et la confiance deses compatriotes. Un air de grandeur etde dignité rénandues sur toute sa personne, tempéré par une bonU^ qu serah.ssait en toute occasion, acheva de lui conquérh ures esprits cet empire qu'il garda jusqu'à la fln'de sa vieLa devise de sa famille était: Force à superbe: Merci àfmble II la réalisa pleinement. Pour se faire une iusteIdée des services que Mr de Salaberry rendit à Seépoque, U faut se remettre sous les veux la gravité desévénements. « foi^vue aes

Après avoir aidé la Grande-Bretagne à déposséder laFrance du Canada, les Colonies anglaises vouhS àTeu

s^r^Tontr ' "" r'- ^^"* ^^' '^ Canada aireste Colonie française, il avait été le boulevard de
1 Angleterre en Amérique ^hasser à la fois du couMnentdeux puissances comme 1, trance et la Grande BrlZZeut été une tâche au-dessus des forces des r"""'
anglaises. Aussi ne l'entreprire^^elIesTue I'n,f

''
l'antr. Une fois débarrassées delf^rn ,> "eUestoTgèrent a se débarrasser de l'Angleterre rvlf n -

p,.dU M„„.ea,™ aa„. „„e let^f^d'lu ^^^^lan elle ad apropos et de justesse : " Toutes ces Tnln'
n,e.. d,t-l, auraient secoué depuis longtemps Ljeû^i



• LA FAMILLE »K SALAFiKIlUY.

Il

chnqn,» province aurait formé une rùpubliquo indénen-

^^

fiante 81 la crainte d'avoir le» Français à leur porte

^^

n avait 6tô un frein pour les retenir. Mais que le Ca-
nada vienne h ôtre con.juis, croyez-vous .p,e les colons
obéiront ? Si l'Angleterre, après avoir pris le Canada,
savait se l'attacher par la politi(,ue des bienfaits et se

^^

e conservera elle seule
; si elle le- laissait à sa Religion,

i\ ses lois, h SOS usages, A son ancienne forme de «ou-

^^

vernement,le Canada, divisé dans tous ses points d'avec

^^

les autn^s Colonies, formo-ait toujours un pays isolé
qni n entrerait jamais dans leurs intérêts! Mais ce n'est

^1

pas h\ sa politi<,ue...Je ne donnerais pas dix ans après
la conquête du Canada, pour voir cette Colonie perdue
pour l'Angleterre."

^

Ann donc de sortir victorieuses de la lutte qui allait
s engager,

1 affaire capitale pour les Colonies anglaises
était de mettre le Canada d'intelligence et de s'assurer de
son concours, ou au moins d'obtenir sa neutralité, et
ainsi d enlevercà l'Angleterre son plus ferme point d'appui.
Dans ce but, elles envoyèrent en Canada des émissaires :

elles répandirent dans le peuple des pamphlets plus oumoins habiles. Tous ces appels étant restés sans écho,
elles se, déterminèrent à obtenir de force ce qu'elles
11 avaient pu gagner parla persuasion. C'est alors que
fut combinée contre ce pays cette double attaque querapporte en détail Mr l'Abbé Verreau dans le magnifique
ouvrage qu'il doit publier prochainement sur la gue'rre

forl H Ù^ n
"".' P''""^''" ^"^'I"^ ^°»'^-e les places

forte, du Bas-Canada, particulièrement contre celles ciuileur en fermaient la porte par le lac Champlain, les
milices américaines, sous les ordres du Major Général
Scuyler d'abord, et ensuite du Général Montgomerv etdu Colonel Arnold, une fois maîtresses dg Montréal,
devaient se porter sur Québec.

'

Le péril était grand, d'autant plus grand que Carleton,
Gouverneur du Canada, n'avait à opposer à l'ennemi
que deux régiments à peine, formant de huit cents à

nr ri'î-"[m-*f1liiTiili.ii



IX FAMIM.K DK SALAnKUFJY.
7

neuf cent» hommes. D'autro f.art, les Canadiens, poura P upart, ava.ont p.n. d'envie do prendre part à la lutte.
IlH otaient d'autant plus fond,-.» à croire qu'on n'avait

^^

pas le droit de les forcer A prendre les armes et cu.'il
leur était lo.sibl... do rester neutres, rapporte l'auteur
do

1 Ffistou-e du Canada sous ta domination anytaisr, que
nagu,..e le. Anglais, envahissant le pays, sous Wolfc
et Murray, avaient exigé d'eux on de leurs pères une

;;

stricte neutralité, à peine d'un châtiment e.^-nplaii"
on, comme ,1s s'exprimaient, d'une exécution mi i taire'

' imm diate." Les griefs, d'ailleurs, qu'ils avaient alors

à te i'r LT^r^"''"'^'
"' ««'"l*'-'"^'"' T>« t'-op U-sautoriser

à tenir cette ligne de conduite. Privé de cet appui legouvernement pouvait encore moins compter sur lesAnglais qui, d'après le recensement de 1765, étaient à

'TAZV''- r'";
^"^''^'^ '^"« ^'-^ mettait dansa lialance avec les Canadiens, lorsqu'il s'agissait desfaveursde lamétropole, dit judicieusement M- Garneaune comptaient point dans la lutte actuelle, à cause de

;;

eur petit nombre
; d'ailleurs, la plupart tenaient ou ver-tement ou secrètement pour le Congrès." Enfin lesSauvages dont le concours n'était pas à dédaigner' nevoulaient point prendre part à l'action. ''Voill s^ df

ZT'"' '' f^"^ ^^^^""^^« -^*- 1«« homm ; de la

» rel e' O..;,
'^"'\ embrasserions-nons Jour que-

" O, ili? i
'""'' ''"'^ '""'"^^ aurions-nous à choisir?guand les hommes rouges se font la guerre, les blancs

viennent-Us se joindre à l'un des partis? Non; "s"laissent nos tribus s'affaiblir et se détruire l'une par
1 autre: 1I3 attendent que la terre soit humectée denotre sang, ait perdu son peuple, pour devenir leur héri-

" s'!Ln^iT ^ ^'"' '°"'' '^''''''' ^^"'-^ ^«^"««s et

" nhis le L IT^
recouvrerons, quand ils ne serontplus les forêts, les bois et les montagnes qui apparte-

naient à nos ancêtres." Avec cette disposition des
esprits, que pouvait la proclamation du Gouverneur, non

^.

/ /'. ^« /-

/

'1



s LA FAMILLE DE SALABERRY.

plus que le mandement de l'Evoque ? Ils restèrent donc
sans efret.

En des circonstances si critiques, le salut vint d'où ondevait le moins l'attendre : du Clergé qu'on avait cherché

T'™'^' uf
^^^^"««^« «"^tout qui avaient eu tant à

souffrir Oubliant alors les justes sujets de mécontente-ment quils pouvaient avoir, et faisant le rapprochement
des promesses fallacieuses du Congrès avec ses discours
éhontes^ ou il représentait la Religion catholique " comme
une Religion qui a inondé l'Angleterre de sang, et
répandu l.mpieté, l'hypocrisie, la persécution, le meur-
tre et la révolte dans toutes les parties du monde "

ceshommes généreux ne balancèrent pas un moment àprendre les armes. Tous se levèrent comme un seulhomme. Alors, on vit accourir à la fois sous les dra-peaux les de St Ours, les de Beaujeu, les Juchereau, les
de Lotbimere, les d'Eschambault, les de Gaspé, les de
Bouchervil e les de Bleury, les de la Broquei'ie, les
d Ailleboust, les Taschereau, les de Bonne, les de Tonnan-
cour, les Vassal de Montviel, les Noyelle de Fleurimont,
les le Gardeurde Mon tesson etc., dont les noms immortels
écrits, non sur le marbre, mais dans le cœur de la patrie
reconnaissante, doivent passer à la postérité la plus reculéeEn voyant toute cette vaillante noblesse s'exposer ainsi
aux hasards des combats, on eût dit l'ancienne Chevalerie
française allant cueillir sur les champs de bataille ses
plus beaux titres à l'estime et à l'amour des hommes. Un
SI bel exemple ne pouvait demeurer stérile. Aussi eut-il
des imitateurs. S'inspirant du môme zèle et du môme
courage, les Beaubien, les Hervieux, les Foucher, les
Perthuis, les Giasson, les Moquin, les Campion, les
Gaucher, et une foule d'autres qui représentaient la
bourgeoisie, se firent un devoir et un honneur de marcher
à la suite des Seigneurs. Cette troupe d'élite avait pour
lui communiquer son ardeur martiale le Chevalier de
Longueuil, un des derniers rejetons de cette belle famille
dont nous avons donné l'histoire succincte, et qui, faisant

!^*?'-'^^^l*;^'-



LA FAMILLE DE SALABERRY.
g

honneur à sa noble origine, ne rougit pas de servir dansun rang inférieur
;
le Chevalier de la Corne, quraveclede Lonmier. les Campbell, les Johnson, parant à aT,ie

à la bonne cause les ^ribus iroquoises
; mais snrtou Lbrave de Belestre et l'intrépide de Salaberry qu'on devaUtoujours rencontrer an plus fort du combat

Déjà Ticondéroga et Crown-Point qui n'avaient que deaibles garnisons, étaient tombés aux mains des ennemiset devaient leur servir de base d'opération. St Jeanavait eu le môme sort. Sans perdre un instant, m' deBelestre
• suivi des Seigneurs devenus autant de soldais

seFecip.tel'épéeàlamain sur les envahisseurs et îet;enlevé ce dernier poste. Faisant de là une sorti 1concert avec les frères de Lorimier, con'e "chu;iei!

Què IWefrou^^^^^^^^^ ^ôle si important et

ainsi
: '' Après M' dZîs rhoS d? â ??^^^^^

;;jnétierdesarinesétairpe;itrerptoL?iZ!/' ^ "' P™'^'"^ «»
es travailleurs de la nTaisonS Made Le 6 M? E"™'"""^'''*" Iroouois étant venus pour en ^urDrendrfl rmL,,i . \9\ cinquante

" au truit de la fusillade s'élanpfA i„nn^
^"*'?;""^' ^' ''«Belestre,

"retirer précipitamSrdans les bots '"pŒl'f '* '^ °!"'»« ^ se
Chevalier de Belestre lère Hb miiV.c nk

/'''«ant à son tour l'éloge du
M.eVaudreuildit:« IS^ ,

Comme on" e voit. M^ deSs ^eCit^l';^ ^'trV' «^o^'^ecS 'i

famille. Il ne leu^ mt pas in£ur sf.on^l'
devanciers dans sa

succéderàM'deMuye àM"H«rÀLnn !•
" ^f^^ ^"* l'honneur de

Détroit, il eut cel?fnSmparalblemenr;hw ".' ° commandement du
toute la noblesse du pays pSur être£ IZ iffTV^^'-^

'^°''' P^"*
comment il répondit 4 siSnce Non mJnito-, °" ^'^"* ^^ ^o'»*

de Belestre donna une preuve 3e ^anW*^!^
vertueux que brave. M'

bénédiction dn In rhr,^Jii Y n ^* P'®'^' ®" assistant, en 1771 à 1»

la Corne et de S' OuT' No'ufdTnnr' "'''I''.;
"^ ^""^"«"'î' dj

feront plaisir au lecteur fln?«inl.°- '
«^«^ «détails, espérant qu'ils

hommes distinSïés^ *"""' ^«^""'•s à connaître l'origine des



i I

'0 LA FAMILLE DE SALABERRY.
accouru à la tète de près dp miiio h^^
la place, il le ba. et^let^f, ^^/^^-P-d.
Noix. Alors, à l'exemple du héros de Gars ,^1 n

'''

mandantdes troupes de Sa MniZ? '
''^^""^^^ Gom-

fermer dans le forTdesS f ZZS^!^ 'l^l
^'^"-

toutes les milices américaines. Pour forcê/cpr
™'

de braves à poser les armes il faîl n ^ ./
^''""^'^

nommé Commandant en Chef ^^""Vf«. ^ontgomery,

armée. Mais décidés à vaincJ 'ou Y1 '>"'' "''' ^^"

guerriers ne veulent pasTnte dre pX'deTf'T*^C'est alors gne Mr de Salahprr^ .!<!
^ rendre.

force herclenne'
" n'ét Tapronerae^r^ '/

^"

" ses Mémoires, dans une cab-,n» «vT ,

^^ '''""'

" lorsciu-éclata'nne bile ToVs™ vlSr °'"™?'
" temps d'évacuer le vieil édTcè nvTn, .

' "Y'"""
;;bo„s ses débris. Chacun s'I^' de' tTer -Tôt:' secours, sous l'impression cruelle nu'ils n» I,
" qn'un cadavre des décombres ollfe IT T"'
"surprise, quand ils trouve», le nouv au laLs'nn' f'
' heureux que le premier, plein de Zl^ st^e nn,"

"
' ses robustes épaules, les genou, e. ksll "";;.:
sur la terre, un pan de l'édifice!" Avec de TJfhommes, l'ennemi ne pouvait qu'avoir fort à fafreTvavait quarante jours oue 1» (^i.,i

'"" " ''l're- Il y
devant la place, i„s faraucun". ^"1 "^^

''^'lde l'emporter et déjà se disoosaif A i! i -

^^«««perait

le Major Stefford, ei l^r^TlZ^^^^^^^^^
vint lui faire reprendre courage Mnl !

Gharably,

pourvu du matériel d'nn s?é"e et la t^^fT^nu'"'
^'

lui procura dix-sept boucb:s?^T.^'^ a^titfilmunitions. A l'aide de ce secours inapte dn iIp .
fit un dernier effort contre St Je^ lTcI' ^ t'T'^^
et le Gouverneur lui-même deva nt Irche/i n

""
cours. Désespérant de recevoir ce renlrfpt

'"

provisions épuisées, la garnison pou/ „ tsTci fl"

commence le 17 Septembre, le siège s'était prolongé

""""an
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jusqu'au 3 Noveni: . : cinq cents hommes avaient tenu là
en échec une armée entière, après en avoir mis une autreen fuite. Pour défendre pendant si longtemps un fortqui ne méritait môme pas ce nom, ne se composant quede pahssades de pieux, il ne fallait rien moins que leshommes qui s'y étaient enfermés. M^ de Salaberrv en
rapporta des preuves non équivoques de sa bravoure •

il
revint avec deux blessures. On connaît le reste de 'lacampagne.

^nt^fv-^l
^'''' ^' G^^^^h. c\e St Jean, et de Sorel

;apies lechec éprouvé aux environs de Lon-ueuil etmaigre les succès remportés sur Allen à la Longue-Pointe
comprenantqu'il lui était impossible de tenir tète à un en!nemi nombreux dans une ville qui n'était point fortifiée '

le Gouverneur se détermina à laisser Montréal, pour se
letirer a Québec. Ce projet ne s'effectua pas sans difficulté.

trJl T'
^'''"'^' P^' ^^' ^^"^^ contraires, la flotille

faillit tomber entre les mains de l'ennemi, et Garleton
ne dut son salut qu'au dévouement du Capitaine
Bouchette, père du célèbre Arpenteur Général. ' Un plus

système do la guerre et par conséquent la défense des frontières "

2 Le nom de l'Arpen leur-Général restera intimempni lio ^„

Rien n-y manque ni la scïpnce nV le n^i H«T °^ ^^o'-l'^America.

Sn^a^^^^E^ o?itrii;it"^!.,î:"a;'e^et ff^"'^
""Jo-dSl^

talent et de sa gloire On ln??l ft' n ,
^"^''^' "" ''•"•'"'^'' de son

gnent de son'mScommi AnïntSur-Gé'Sr"
'™^^"^ '^"^ ''^"^°'-
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grandi danger attendait encoi-P Fp r^
Rivières et à la Pointe-anxTemhl '''"'"" ""^ ^rois-
milices américaines llva^entdf'

'''' '^"'^''' '"^ '''

échappé, par un rare 50»^ à to^,
''^

J"^'"'
^^«'^

enfin à Québec, le 13 Noverbre T. T- P^"^'' '^ ^""'^^

parût. Déjà, malgré les' t^a,^ défetlfs^?^
'''' ^

élever, en son absence, MrCramahe et '1 ^ ''''^'' ^^''

milices qu'il avait armées la non ni' !
^^^^"'«ation des

une certaine faction gui av^^f^ °"' '"*''"^"^« P^r
l'ennemi, devenait de p?us en oh s fr T'''''''''''

^^^«^

prendre. D'an autre cô'té Co d ava t

S"' '"' '^ ^^^^ '
anx environs de Québec pZ /) f^ """ apparition

cents homme, détachérdera^i; p'' ^' ""'''^ «i«<ï

fra -hi les rivières Kenebec eM^rt .'•'-'"' ^P^^^ ^^«^^
venu à traverser encoTe ï gVr .

'''^^'''' " ^*^^^ P^^-
s'établirsur les hauteur delà viltp'"' f ^'^"^O" et à
devait l'y rejoindre. La pré en ë du Go"^

Montgomery
fois, suffît pour dissiner Ck . .

<^ouverneur, toute-

chacun dans le devo f 4n
..'"''""' '' ^'''' ^^"trer

nécessaires, il attendit l'fnne'rr
^"' ^'' dispositions

tarda pas à se présent rwl:^'%f"fiance. H ne
pas assez de monde p uV faire unst

''"''''^' "'^y^^"*

prendre position etd^iert moment o'ù ilnn"''''
'"* ''

av^c succès un coup de main v
^''"''''^'^ *^"ter

que Montgomery atfendaTt .1 ^ ^"^^'^ P''^^ d'un mois
la nuit du 30 au'^SI Détmbl -""m'

''"^^^^^^^ ^^^««ï^e
qn'il cherchaitpour en fiSr Tomi '

.'^"^ ^'°^^^«^«

la saison avance^e, la diminution dl
P^*^'* ^ «" Profiter :

mait la petite vérole makJ^,.
«es troupes que déci-

habitants, qui, recontisrtVqul'itr^ '''
affaire, si les Américains venaienf 1 ""^^^'^l^l^ auraient

vaient plus pour eux gue de^'Tlo
'"'^"^P^^r, n'éprou-

donc pris ses mesures^assii ?"""'"' ^P''^^ ^-«^^
respectif, leGénéral donne 1 "jt^^f^^ T''''

^^"^ P°^'«
près de quatre heures du m^i? a

^"^^""- " était

lueur des fusées qu on ape'cet^^^^
P^^ ^-

--misesous^esariria^^srttS^^
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que deux denlr elles devaient simuler une altamio i u
porte S. Jean et menacer la citadelle, le" dèu? aufravaient ordre de pénétrer dans la ville la première e„franchissantles barrièresde Près-de-vili;, rueChampl'ainsous les ordres de Montgomery en personne

; la seconde'

=ti;-^:ll^;-t-^f-^^^^^^^

lait sous le rempart de la Haute-Ville ArnnlH fnf lu .
d'une balle qui lui fracassa la jamb ' Ce^ Jn

"*

donnant «ue sortie contre les a^sam.nt? ^ÎT^""*"-
encore sur ce point etcoTre ceurau tpnV^";

""'^'"'

dans la Basse'vme, CarieLnachet " fs^Lr"en

taires Canadiens, et où se distinguèrent entJJT'

ciaux, ou, comme on les appelait alors leVfi.?'^
qui avaient échappé au désas're,Tba?do;„tem î^^^^^^^^
et se retirèrent. Vainement eùrent-itTn:r L'o^Ï

bourgés. Sautant par-des?us les n«^li«fIf'
'"".^ ^^ Capitaine Dam

à une les maisons, ol s'étaient SugX B^ôlnn •
" ''"^'ï"^'' ""«

" des échelles enlevées à l'ennemi HiWr I
""s*?""»'». " Au moyen

;;qui sert de guide en cettrSns ancé ?rfsÔ«fH^'^f,'^^enfonçait les fenêtres, et, aidé de Sie. L r. h-
'* ^^' "«^'sons,

" môme courage, pénétrait dans 1p, «ni, f™ Canadiens animés du
" saisisde fra^eur^e hSîlïtl se reÏÏe.''™'"*'

°" ^'' Bostonnais
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le printemps de l'année suivante inv mn,
tion. LeCler-é canadipn m J .? 'x

"^«y^ns de séduc-

sort des armes -ils ne f.rin?': ^ "°"''^^" '^nter le

Wooster qTav^t TJJZ^^T
Plu« heureux. Le Général

rai Thomas 1^1^" reml^J"''':
'' "^^"^'« ^« Péné-

trations, furent contraint S ' '^f'
'^^'^'ï"^^ ^^mons-

les renforts qu'ell Cvah ^r^'lT
^' '"^'^- ^^^^^^é

talent son elctiJ à t^rd'c n^ST"^ '' ^"' P^^"
ennemie, battue sur'le lac S'p"!

"
a\x cT"'

'""'^
successivement Montréal ri. .^k, ' Cèdres, évacua
avoir brûlé ces deuTSers f"ts

' "'
V''"""

^*' ^^^'^^

Noix, ensuite surCrowTS 'AnV''^ ''nn'"'^'"^-^"^-
d'où elle était partie W^l' '^ '" sur Ticondéroga,

plus qu'à la re e^au d iT d^ iTcS 'l

'' V''^que fit Garleton par sa victoire du 1 fi n .7 '"' ^'''' ''

rétabli de ses blessuref A as e term'^^'^"^^'-"-!'^pagne qui sanctionna les nfrn ! f ! '"^ '^"'^ •^^°^-

" Dix CanadienssoMm ^ ? ^" ^^"^^"^^ Montcalm
:

de la Corne, nrde;aU n. '

"'"/^"' '^"" '^ ^^^^^^^^r

général BouVroyneéS2T''Pr''^^ ^™^«- I^«

des forces imposantesT^ "'"''^ "^^"^^^'«^^e avec

nnsurrectio;rr:or;;o;jeT^^^^^^^^^^
du fort S' Jean IV suivU «Z ' ^'^^'^^^^^^"««"r

Canadiens. Comme tr t T '"''"*" "^^^^^ de
de cette campa™ fui aUlT^A f' '' dénouement
son propre rSérite et enfl^ paf"ifs"'""'

'"'''^"^ ''
d'abord à Ticondérotra mZÎjT .

'"^'^' remportés

et au fort Ste Anne fu'
J'ont-Independance, à Hubertown

plans qui lui étSt?. ir: dontT'
"^'^^"^ P^^^^

ter, le Général an^la^ '1/ ' "^ ^^'"'^'''^ ^'é^^^'

défaite à Bennn'tone'a?.
^""'" '"^' ^"« P^^^^^^re

des Colonels B=>aum" et Br^v
""™"^' '^«"s la personne

""' et Breynan, s'étant engagé témérai-
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rement lui-môme au delà du fort George, sa base d'opé
ration qu'il n'eût pas du quitter, se vit cerné à Sarato^a
par quinze mille ou seize mille hommes, et fut obliffé de
se rendre avec son armée, le 16 Octobre 1777. C'est peudant cette funeste expédition que M' de Salaberry donnaune nouvelle preuve de son sang-froid et tout à la foisde sa force. Un de ses compagnons d'armes rapporte
ainsi le ait: " Nous étions assis le soir dans une cabane

" l/Tr '"T' '^'P'"' ^ ^°""*^"««' ^""-é «ans doutepar le feu autour duquel nous étions groupés, surgit^^^ut a coup au milieu de nous. Nous étionsUs sai^i

fealaberry conservant tout son sang-froid, empoigne l'af-

tZTl^''''"''''
''''' ""^ étreinte'puissante e lejete dans le brasier ardent de notre bivouac "

De retour de cette campagne, M' de Salaberry qui

a.ot aC'"'"^."''"''''""^'^^'^'^^^^^-
Il pouvaita^oir alors vingt-trois ans. Il épousa Me.ie Catheriiu^

Françoise Hertel, fille de M' Joseph Eertel, Sieur de
Pierreville, et de Dame Susanne Blondeau. P^u après iîdevint Seigneur du Sault Montmorency; du moTns levoyons-nous prendre ce titre en 1783, au Baptême de

loZn^^nT T-
Q"«lq"e« années plus tard, en 1792,

loi-squil fut enfin permis aux Canadiens d'aspirer auxcharges et de remplir des fonctions publiques, il futnomme Juge de Paix. Telle était la considLtimi dont
jouissait parmi ses concitoyens Cet homme éminent, " que

toutes les classes de la société, dit M' de Gaspé, s'em-

^^

pressaient de lui rendre hommage. Aussi était-ce un

uT r^ touchant, quand il parcourait les rues de la

^^

cite de Québec, de voir les visages s'épanouir à sa vue
^^

et chacun se découvrir sur son passage. Mas parents,
ajou e un autre contemporain, nous accoutumaient

^^

des
1 enfance à saluer M' de Salaberry, et il ne man-

quait jamais de rendre politesse pour politesse "

Vers cette môme époque, une Chambre d'Assemblée
ayant été accordée, aux Canadiens par la nouvelle consti-
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tution, Québec et Dorchester se disputèrent l'houneur delavoir pour Représentant et lui frayèrent ainsiT'erée

bJZT f'^'''
''°'""'' ^" ^^^«' Major d^lerBataillon du régiment royal des Volontaires Canadiens

gueuil fis du Chevalier de Longueuil, dont on a parlé ilne contribua pas peu à inspirer aux milices cette ardeurmartia e qui devait leur donner la victoire à Châtia^Si recommandable que fût M.- de Salaberry paf esvertus guerrières et civiles, il l'était bien davan tage'encorepar sa pieté et sa modération. Convaincu que ?exemnld un père chrétien a sur les jeunes générations beaTouoplus d'eminre que ^tous les plus beaux discours, por lesporter au bien, il s'appliquait, de concert avec sa d Jnecompagne, à servir de modèle à ses enfants. Lorsque etemps des Pâques était venu, on le voyait s'avance^to^jours le premier à la Table sainte. Le momentde la cor^:munion arrivé " le père et la mère, raconte l'aut ur dTs

"s^'em" ot:\^ ^'""' ^' ^" ^^^^ -^f-"tsuiven On conçoit sans peine la salutaire impressionque devait produire un spectacle si touchant, de mômeque 'on conçoit les funestes conséquences qu'ont oo^rune famille, et quelquefois pour une localitfenule ïanégligence et l'irréligion de certains pères, d'aiHe ir
'
nsruus et haut placés. Afin de ne pas contredi e Ta "a

'

conduite les enseignements qu'il recevait à l'Eglise sur apatience et la douceur, il avait adopté une prâ que qu^au premier abord, peut paraître singulière, mais quTavaUles meilleurs effets. C'était de porter toujour à la matnun gros bâton, lourd et pesant. Comme on lui demandaitpourquoi il s'armait ainsi : " Ce n'est pas pour m^s li
;

aus^répondondait-il plaisamment, 'je sTp^ompt
" sotllse"'

''""' "" ""'"''''^ "^^ ^"^ -- ^-- •• P- de

Un si beau caractère ne pouvait manquer de fixer l'attention et d'éveiller les sympathies dans les sphèresTes II'
élevées. Aussi,lorsqueleDu.cdeKent,pèredesa"raciete
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Majesté, la Reine Victoria, vint visiter le Canada en 1701 ue.Ub.en vite deviné le mérite supérieur decThT J'

" affaire que votre rr.v:.-
'"'' ^' ^^ ^""^"'^4UC vuue lus avait cfagnép la vpïiiq t'^-

" môme temps des lettresde lui m- T ' '''^" ^"

"et je n'hésite nas .Toi ' ^" ^""""^"^^^^ détails,

" avei raisc^ d^^fi /de r: -r'
"^"'^^"^«--^ -us'

" protégé contre de Lee si s >r-''"^'''^''
^'' ™«"

" celles qu'il comman, ifl
'"P''"!^"^«« ^n nombre à

, .
4" »i i^wuimana.iu, mais an««i nn'i") « ^^ i

" jugement et un talent qu'il est Are dP .

^^"^^ ""

" judant Géné™l ne iS âvaU 1 ''""T'
'"" ^"^ ''A""

;:

iu.«ce pu.,u.„ r;a.ïà::rpa''s''Lr;:erraZrd.spos, ,ons qu'il avait prises, le succès quToû a été erésuUat Ma,s vous pouvez vous consoler Zr ivii!

::

Bas-Ca„aaa par ,es J^ruU^/eisTvr, ^.Tp™: ^l
' «ra:i\:rperi^lrs r -"^^^^^^^^^

" quement si supérieures J^enT/r^l
"'""' °""^^"-

" en a l'occasion, il ne cherchef !«
^^' ^"' ^'^^

" manière analogue à ses dL .

récompenser d'une

" sentez bien qufcet effet hp' .
^ ''" ""''"''

' «* -"«
" par les rapp'oHs d' ffi^rs an^ri";" 'f•

^"'"^' ^"«
'^ et témoins de l'affaire Tp .?, • ? ^"' '*^''"' ^'^'^'^^^

auaire. Je suis toujours avec la môme
3
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''amitié, mon cher Salaberry, votre très-affectionné
Edouard, Duc de Kent."
Après avoir travaillé à organiser la milice dont il est

ICI parlé, et l'avoir condnite lui-même ù la frontière contre
le Général Dearborn, l'Honorable f. M. L A. de Salaberry
mourut, le 22 Mars 1825, à l'%e de soixante-quinze ans,
emportant les regrets et l'estime de tout le monde. De son
mariage avec Meiio Uertel, étaient nés sept enfants:
GliaiJes:;Michel, Catherine-Adélaïde, Manrice.Roch,Fran.
çois- Louis, Charlotte -Hermine, Catherine -Amélie et
Edouard-Alphonse. Tous furent dignes de leur père —
Maurice-Roch, né en 1783, eut pour parrain le Chevalier
de St Ours, Aide de Camp du Général Haldimaud. Etant
passé aux Indes Orientales avec son frère Louis, plus
jeune que lui de deux ans et qui avait été tenu sur les
fonts baptismaux par l'Honorable François Baby, il mou-
rut comme lui au champ d'honneur, ainsi que l'atteste un
monument élevé à leur mémoire par leurs compagnons
d'armes. -Edouard, le plus jeune de tous, fllleul du Duc
de Kent et de M«« de S' Laurent, Baronne de Fortisson
prit pari à la guerre qui sévissait dans la péninsule espa-
gnole, et fut tué au siège de Badajoz, ayant à peine dix-
neuf ans. C'est ainsi que dans l'espace de quelijues années
le Canada perdit trois de ses plus brillants enfants ce qui
permettait de dire à M>- de Salaberry, père :

" Aucun sujet
" canadien n'a fait pour son Roi des sacrifices aussi sen
" sibles, car, de quatre fils j'en ai perdu trois dans
" l'armée."

Quant aux filles, elles fournirent toutes une longue
carrière. Douées de beaucoup d'esprit, d'une beauté rare
mais surtout d'une douceur charmante, elles étaient l'or-
nement de la société, dont elles faisaient les délices
Une seule se maria, Meiie Hermine. Elle épousa son
cousin, Mr Juchereau Duchesnay, Adjudant Général J.es
deux autres, Meiie Adélaïde, l'aînée, et M^He Amélie la
plus jeune, refusèrent les différents partis qui se pré
sentèrent. La dernière, que les Anglais appelaient la

!

f
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douce Ange, est morte il y a pou d'années, en 1801 Voici
rarticlo que los journaux du temps lui consacrèrent:
Rejeton d'une de nos plus remarquables familles cana-
diennes françaises, M"ii« de Salaberry avait sans cesse à
la pensée la devise: noblesse oblige. Mais elle savait

' rehausser encore nUustration de son origine par une
dignité personnelle qui ne s'est jamais démentie. Ses
nombreux amis étaient frappés de l,i grdce avec la-
quelle elle les recevait, de l'intérêt et de la délicatesse
de sa conversation, de la simplicité de ses manières:
Pleine de bonté pour tous, elle redoublait de complai-

^^

sauce pour les malheureux. Sa main et son cœur leur
étaient toujours ouverts

; les paroles bienveillantes, les
sages conseils, les secours toujours accordés avec

^^

empressement, la rendaient particulièrement chère aux
^^

pauvres. Lt combien do fois des malades, des infirmes
n ont-ils pas été touchés jusqu'aux larmes en la voyant
pénétrer auprès de leur lit de douleur, leur apporter
elle-même ces douceurs si précieuses au milieu des

;;

souarances I La Religion qu'elle avait toujours honorée
^

et pratiquée dune manière si édifiante, a fait la con-
^-

so ation de ses derniers moments
; la foi et la piété

ont adouci pour elle les frayeurs de l'heure redoutable."G est ainsi que la noblesse s'honore. Les bénédictions du
pauvre,

1 estime et les applaudissements des gens debien sont infiuinient préférables aux adulations d'unmonde frivole et trompeur.

III" CHARLES-MICHEL DE SALABERRY.

r
Jif',^'Y-'-l««-Michel de Salaberry était le flis aîné de M'LU L. A. de Salaberry, Seigneur du Sault Montmorency,

Rpf ^T.^'lr''^- ^^ '^«"^ ^' J°"^ ^^ Manoir de
Beauport,le 19 Novembre 1778, et fut tenu sur les fonts
sacres par M-' Charles de RigauviUe, Chanoine de Québec
que nous avons déjà eu occasion de mentionner. C'est le'

J
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H^»«» ,1) Cl iteaijgimy,s„|.iK.mm6 à bon droit le Umùdas

Entré dan» l arméo d<>8 l'âge de (f.iau.rze ans, le jeunedo Salnberry pansa aussi aux Indes, et eut l'avantaU do
J«ue

,
apprentissage (i.' rude m.'tier d.-s armes 80us des

cners habiles. Après av„ir «ervi .nze ans sur ces plagesmmh,^n ^i ,,ssi8té au siège du '^rt Malilda, sous le
Général f rcscott qui le chargea do surveiller l'évacu-
ation de la place, il fut appelé à concourir à la conqnAte
do la Martinique, à la KHe des Grenadiers. De Hottem-
biirg l'ayant alors choisi pour un de ses Aides-de-Camp
U suivit ce Général à rf.xpédition 'VAuvers. I).. là il
passa en Espagne, où, sous le célèbre Wellington, il prit
part au siège de Badajoz, dont le Vicomte do Lery, Corn-
mandant en Chef du Génie, sons Napoléon I-, avait
élevé les fortifications, et assista à la bataille de Sala-
manque, où .1 se couvrit de gloire, dans le soixantième
régiment des troupes légères, dont il devint Major. C'est
alors que, pour conjurer l'orage qui menaçait sa patrie et
1 aider à sortir triomphante du péril qui la menaçait, le
brillant officier revint en Canada, heureux de survivre à
ses frères et de pouvoir unir ses efforts à ceux de ses
compatriotes. Afin d'apprécier à leur juste valeur ses
éminents services, il faut se rappeler la gravité de la
situation.

Irritée des entraves que l'Angleterre, alors toute puis-
sante sur mer, mettait à son commerce; plus exaspérée
encore du droit de visite qu'elle s'arrogeait sur ses propres
vaisseaux, la nouvelle République venait de lui déclarer
la guerre. Mais comment atteindre la Grande-Bretagne
dan:, son île ? D'autre part, ses flottes étaient redou-
table

.,
et l'Amérique n'avait encore qu'une faible marine

à lui opposer : ses Monitors n existaient pas encore. Lr
Cdnada était donc le seul point vulnérable. Aussi, est-ce de
ce côté que fut portée la guerre. Pour faire face à tout s'

les éventualités, cent soixante-et-quinze mille hommes
furent appelés sous les armes : ce chiffre excédait la

I

iÊmÊÊÊim

f\
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population
. iiiôro du Canadr capable dn sorvir. C'en

était donc lait pour rAnp:let.>rredo rAmériqnp dn Nord
H.Mncnsomeiit pour cette imissance, le. dispositions dti
pmiple n'étalent pln« les nu'u.ef*. En 1775, «. voyant
opprimés, les Canadiens étaient restée sonrds h son appel
la noblesse seule et le Clergé avaient, ponsé sa cause. En
1812, il en fut anlnnuent. Justice leur ayant été enfln
rendue, les Canadiens se levèrent en niasse pour re-
pousser les <Mivaliissonrs. AHii de laire face aux frais de
la guerre, la Chambre vota vin^rt-deux mille louis. Cette
fwjmme devait être exclusivement employée à armer les
ii'Uices et à leur procurer des munitions. Alors, d'un
bout de la Province à l'autre retentit le cliquetis de»
ai-mes

: on se fût cru r.'porté au temps des Lévis et des
Montcalm. Celte fois encore, le Clergé ne fut pas le der-
nier à encourager le mouvement. En l'absence de l'illustre
Plessis, alors en visite pastorale dans les provinces d'en
bas, le célèbi-e Mr Roux, Supérieur du Séminaire de
Montréal, avec sa voix autorisée, fit comprendre à chacun
I obligation pourront sujet loyal de se rallier au aow
vei-nement établi. Puis, faisant flbrer une corde qu'on
ne touche jamais en vain, Hurtont auprès d'un peuple
chez qni les traditions d'honneur et de courage vivaient
toujours: " Vous êtes, leur disait-il, les enfants de ces
• héros qui tant de fois ont marché à la victoire. Comme
^^

eux, vous avez vos biens à défendre, votre liberté à
conserver. Vous avez à soutenir votre honneur et peut-
être l'honneur de vos épouses et de vos filles, et surtout

^^
1 honneur de votre Religion. Le champ de bataille où
vous perdriez la vie ne serait que l'escabeau qui ferait
monter au Ciel le soldat qui mourrait pour son Dieu

j
sa patrie et so,i Roi." C'était plus qu'il n'en fallait pour

des cœurs en qui la flamme des combats n'était pas
éteinte, mais surtout qui tenaient à montrer qu'ils
savaient apprécier la justice qu'on leur rendait et la con-
fiance qu'on avait en eux.
Mr de Salaberry fut des premiers à organiser son Ba-

u

MNifliMâiiikii
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taillon. Il hu donna le nom de Voltigeurs Canadiens, qui
devait rester immortel. Fiers de voir un de leurs plus
distingués compatriotes chargé do former ce Corps d'élite
et convaincus que l'honneur de leur race ne pouvait être
confie à des mains plus sûres, tous les Canadiens brûlèrent
du désir d'en faire partie. En peu de temps, ce Bataillon
fut au complet. " Le plus difTicile, dit Mr de Gaspé qui

^

en savait sans doute quelque chose, fut de le disci-
'^ phner

;
" mais avec un Commandant tel que M>' de

Salaberry qui avait déjà fait ses prouves sur tant d'autres
théâtres, la chose fut bientôt faite. Aussi incapable de
faire brèche aux lois de la discipline, que de commettre
une injustice envers qui que ce fût, il sut se faire obéir
de otïicier comme du soldat. Du reste, sans avoir la
tai le élevée de son père, il en avait la force, le courage
et 1 ardeur, qualités qui en imposent toujours dans un
Chef. Sa parole, sa vue seule, suffisaient pour inspirer la
confiance et tout à la fois commander le respect. L'ardeur
belliqueuse dont il était rempli, se communiquant bientôt
aux autres citoyens influents, on vit, comme les Chau-
veau, ' les Starnes et tant d'autres l'ont fait de nos jours
les Rou ville, les Cuthbert, lesTascheroau,etc., rivaliser de
zèle pour former à leur tour de nouveaux Bataillons. Le

r.J Pi "?. "i^^u"^
agréable, d'une parole facile, d'un esprit déliô l'Ho-norab P. Chauveau est à la fois écrivain, poè o ot orateur G^est rnpeut le .l.re, un dos hommes les plus mJouants .lu Canada et ôufn'importe sur quel th«Uro, n'occuperait pas le secid rS IS«vo.r fait partie du Conseil Exécutif, il a iuccédé nu D' Memeur dansDépartement de l'Instruction Publique, où il déploie une merveMleuso activité jonte à beaucoup d'intelligence. Son roman SrÏÏG, «n« lavai place au premier rang des littérateurs caTmdienrsa

^.Û^A'un'^V' J'irai '{''.i'J'^^lrucUon Puhlique lui a valu Sn pi latioii d un des meilleurs publicistesde ce continent. Entièreme-)»applique a son œuvre, il a donné à l'enseigneme Umie imnïïs on

hTri"," i',"f'
'"° \ ^"" «^"""^"^ ••'•^^oi'- fondéTes Eco es No ma "sdos Bibliothèques, il a reformé le plan d'éducation et excité une noblA

ft'Sn '^ons'io.'f
'"^^'^"^«"^«

t»'
i' a singulièrement relevé a °pr !

l'Sorable ri „ v"^n 'T'^'f'" ^"^P
''^ t'randeinent redevable àirtonoramo Chauveau. Le récit qu'il nous a donné de la visite duPrince de Galles en Canada, fait Vivement désirer celui qu'U à nrcmis de son voyage en Euro])e.

^ P™
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Haut-Canada, séparé depuis quelques années du Bas nevoulant pas rester en. retard et se piquant d'une noblmulalion s'organisa également. Pendant que les G-.pU
^vines Jucherean Duchesnay, J. B. de Lorimier, Lamotle

Gaucher, St Germmn, Leclair, Langlade etc., donnaient
naissance à d'autres Bataillons, Mr P. de Rocheblavè donnous avons parlé ailleurs, G. Ermatinger, F. Pothier,J.B.
Nolan, elc, de concert avec les Lieutenants .T. Porlier P
Lacroix, J. Rolette, F. Biron, M. Gadotte, sans parler des
autres, reunissaient Canadiens, Anglais et Sauvages etpar des exercices multipliés, les dressaient à la discipline
et a>ix fatigues des camps. Grâce à l'élan donné par M--

furent bientôt incorporés, et, à côté des réguliers, on vit
figurer, d une part, les Voltigeurs Canadiens, les Chasseurs
Canadiens, les Voyageurs Canadiens, et, de l'autre lesCanadmn fenciblcs, les Glengary, etc., pouvant mai'cher

?rnt f'n r"'"'
•' '' '"^'" ^'' ^^^' ^^"'^ ^'^-^^ régiments.

Il ne fallait rien moins que de tels Gorps pour tenir tête
à une armée qui^ comptant sur sa supériorité numérique
croyait qu'il suffirait de se présenter pour remporteria
victoire et enlever le Canada à l'Angleterre

Divisées en deux Corps d'armée, dont l'un avait pournom
: Armée dn Centre, et pour Chef, le Général Van

Rensalaer; et l'autre s'appelait : Armée du Nord, et étaitcommaiidee par le Général Dearborn, les troupe amédcames devaient pénétrer à la fois da;.s le cœur du piv
celles-ci par le lac Ontario, celles-là par le lac Champkh

'

Déjà le Général Hull, à la tôte de plus de rnil^d
1'

cents hommes, avait envahi le Canada et ™tlit venuasseoir son camp à Sandwich
; mais, obligé de .e renliesnr le fort du Détroit, il j avait été'forci et contSl

poser les armes par le Général Brock, Gouverneur dHaut-Canada. C'est alors qu'en vue d; réparer ce premier échec, Dearborn s'ébranla et vint s'établir avec une"de ses Divisions, sur les hauteurs de Queenstown. En



u^

«
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voulant lui barrer le passage, le Général Brock fut tuéRenforcées par les troupes du Général Sheaff, celles de'Brock, un instant repoussées, reprirent l'offensive ettournant m position de l'ennemi, le défirentcomplètement
et vengèrent ainsi la mort de leur Général. Cette aSireeut heu au mois d'Octobre 1812. A la fm du mois suTvaut, le Général Smith, successeur de Van Ren alaèr'ayant voulu traverser le fleuve et recommencer l'attaque
se Vit à son tour accueilh par une telle grêle de traits'
qu'il fut obligé de rétrograder, sans pouvoir tirer v^itage de sa première Division qui avait mis pied à terre àquelque distance de là.

^
'
^

Vaincus dans l'Ouest, les troupes américaines ne furent
pas plus heureuses au Nord. Pour les recevoir chaude-
ment, on avait échelonné le long de la frontière, depuisYamaska jusqu'à St Régis, en forme de cordon, des pique

L

nirr^' P^'''"
^^'''' ^'' Compagnies dont on aparlé tout-a-l'heure, et qui avaient achevé de se com-

pléter. En môme temps, pour barrer le passage à l'en-nemi et éviter toute surprise, on avait fait des abattis
d^irbres aux endroits par où il devait venir. Tou'les
chemins, à une grande distance, en étaient remplis Cetravail fatiguant et difficile fut exécuté par le Major deSalaberry qui pensant à tout, en conçut le premier
I Idée. Il fut admirablement secondé par ses Voltigeurs
II avait a peine achevé ses retranchements sur la rivière
LacoUe, ou il commandait les avants-postes, lorsque le
12 Novembre, parut Dearborn. 11 venait d'ordonner àune partie de ses troupes d'avancer. A l'instant, toutes
les milices de Montréal, tant de la ville que de là cam
pagne, au premier appel de leur Chef, > se mettent en

'. promptement, M^ le Supérieur, lui difle SuStnfofficie;."^Seïï
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mouvement
: " L'enthousiasme avec lequel elles se

" aurai Ll " .fT '" "'""'•«•"'"' rramaùe, nesaurait être surpassé. » Voyant toutes les lignes si biengardées, Dearborn n'osa les entamer : il se retLa hontusèment. A,„si se termina la double-expédition deîmMats avec l'année, ne devait pas finir la guerre E«e
t t^pnse avec une nouvelle vigueur l'année s, vanteLa campagne s ouvrit par l'attaque et la défaite, à FreTch

porVetnq ér^'.e'^t'"""'^''
''""^' P- h"puur reconquérir le terrain perdu peu aunaravant -^

Burlington et à Black Rock, et où le^GénS QaTL
"terne" ''S '' " ''''''''' '''''' '^'^ ^'^^^^ --

suh'e de ,,^f
7^"^"^«";«"' cette brillante victoire lutsunie de la perte des batailles de Put-in-Bav et dPMoraviantown, et, bientôt après, de celle de Toronto et de

lac Krin ^\'^^"^/I^rbor. Un dernier revers sur le^ac Ontario acheva de compromettre la cause de l'I igleterre en Amérique.
^""

Après avoir fait subir, sur terre et sur mer, de cruelle.

=:;tL^-^-tie-i;:ûs:i£ S

terre au-dessus des rapides du Lon- Sault ei m,i„
échec à Ghrysler's Farm, continuaû-sa'mtch; veïcor"."

ChL 'T"°" "l'^*^P"é. lorsque la victoire deChateauguay changea complètement la face des adirésAfin de faire sa jonction avec Wilkinson, le GéS
ava71S7"L""'n^"^"^P^^^^^ -P'-«'el,omm savait pris le chemin de l'Acadie. Trouvant ce chemin

"S irp^Ci™. 'zrdi' Soïe? £"'";?' " ">' » ""^ -»«
" que de la campagne fo Ips^ph» nnH a

^^ m'''ces, tant de la ville

';
l'envoie imméffia^emen dans es"K s™e^ T ^'^''"'''"•^ '' q"'°»

" demain au prône de toutes les Eçrli.pr'-?^ 1
*"" "î""" ^"'«^6 la lire

.«a cette „..re devenue Sf.MS. 2?atX"J; u'^^^S"
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mipraticable II avait changé de direction et s'avançait àmarches forcées par une autre route, lorsque tom 1 cm,nil se vît arrêté devant Ghâteauffuav TlrT ?.^
Salaberry, dernier espoir de la^S 's'y "t it' trand

é^

avec les m.hces, bien décidé à vaincre ou à périr A^nde voiler son infériorité numériaue et dP T ia
nombre pa. des ouv.ges ,^1X^11 SSe^p?"cédente ,1 avan fait faire de grands abalis de bol T

nouvean ,eni%'u^.r;a:.„'drtioXti;rs:,:™

et de fantassins, soutenus de deux mille hommerde éserve, devait attaquer de front et l'autrp w

T

cents hommes, étL chargé d'attaqii àlot etirni:avec le premier Corps, Mr de Salaberry, faisant aussUôtsonner la charge, s'élance à la tête des' ro? clnrn e'placées au poste d'honneur, et fait pleuvoir de tou esparts une grôle de traits qui lancent la r^ort ettnmordre la poussière à des centaines d'assaillants Décimees par ce feu meurtrier, les troupes amer" aines se

se baser de nouveau contre des retranchements insnrmontablesetsefaire foudroyer en plus grand noX""En ce moment, Hampton eût voulu avoir son "rileriepour balayer tout ce qui lui faisait obstacle et pe" èr dès

Huit mille Américains s'avanrent, d'un air s3rfl •

Mais que te f.r de Mareldo?! btawTSScir.
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lignes qui abattaient ses troupes comme des gerbes de bled •

mais, aussi habile que brave, le Colonel de Salaberrv'
pour enlever à son adversaire un appui si désirable, avaU
pris la précaution de faire détruire tous les ponts en avantde sa position et de rendre les chemins impraticables, en
sorte qu il avait été impossible de faire avancer les bouchesa leu. Changeant alors de tactique , le Général amé-
ricain, au heu d'attaquer plusieurs lignes à la fois, con-
centre toutes ses forces contre la ligne de front. La trouvantmvmc Me, il se porte tantôt sur la droite, tantôt sur
la gauche, mais sans plus de succès. Partout il trouveune résistance désespérante. En prévision de ces diffé-
rentes attaques. M.' de Salaberry avait eu soin de placer
trois autres Compagnies, en arrière des abatis et entre les

Vn'^nw"'^
Cana(lien,--calme, quand l'airain tonne,

A n i.ï'ef''"''
' c°'nhat.-l'r»dent quand il ordonne,A place ses guerriers, observé son rval •

Jl a saisi l'instant, et donné le signal
hur le nuage épais qui contre lui s'avance

Aussi prompt que l'éclair, le Canadien s'élance...Le grand nombre l'arrête... il ne recule pas •

Il olre sa prière à l'Ange des combats,
'

' Implore du Très-Haut le secours invisible
Remplit tous ses devoirs,-et se croit invincible

I ^oLf"fT'^
conçus poussent des hurlements,'Le chef et les soldats font de faux mouvements

balaberry qui voit que son rival hésite.
Uans la horde nombreuse—a lancé son élite

•

l^e nuage s entrouve ;—il en sort mille éclairs
;La foudre et ses éclats se perdent dans les airs.

iJu pâle Américain la honte se tiéploie •

l^es Canadiens vainqueurs jettent des cris de ioie!Leur intrépide chef enchaîne le succès
""'^J^'^'

Et tout l'espoir d'Hampton-s'enfuit dans les forêtsOui généreux soldats,-votre valeur enchante •

L-a patrie, envers vous, sera reconnaissante '

^u une main libérale, unie au sentiment
lin gravant ce qui suit, vous offre un monument

J.ci, les Canadiens se couvrirent de gloire •

Oui, trois cents sur huit mille obtinrent la victoireLeur constan e union fut un rempart d'airain
Qui repoussa les traits du fier Américain
Passant admire-les... ces rivages tranquilles
Ont é;e défendus, comme les Thermopvles

;

^

ici, Leonidas et ses trois cents guerriers
Hoviennent, parmi nous, recueillir d'autres lauriers "
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'f

lignes. Donnant à leur tour, et sou vent en môme temps ces
Compagnies enlevaient des lignes entières et achevaient
dé mettre le désordre dans les rangs. Se voyant repoussé
de toutes parts avec des pertes énormes, sans pouvoir
entamer la position, Hampton, confus et la douleur dans
le cœur, prend le parti de se retirer.

^

Il fuyait en désordre, lorsque le Général Purdy, chargé
d'attaquer à dos, fut repoussé à son tour. Après s'être égaré
dans les bois, il était parvenu à occuper la place qui lui
avait été assignée. Encouragé par un premier succès, il se
croyait déjà sûr de la victoire. II comptait sans de Sala-
berry. Délivré de Hampton, l'intrépide Colonel accourt
avec toutes ses forces au point menacé. Commandant
alors un feu de flanc, il force l'ennemi à reculer, puis à
fuir avec précipitation. La victoire était gagnée et le
Canada était sauvé. Le combat avait duré plusieurs
heures

: trois ou quatre cents hommes avaient triomphé de
sept mille adversaires. En apprenant cette défaite, Wil-
kinson se hâta de laisser Cornwall et de regagner les Etats.
Après avoir reçu, sur le lieu môme de son triomphe, les

félicitations du Gouverneur Général et du Commandant
en Chef des forces britanniques, l'immortel Colonel fut
encore complimenté par les deux Chambres et décoré de
l'Ordre du Bain par le prince Régent. Pour perpétuer la
mémoire de cette éclatante victoire, une médaille fut
frappée, et tous ceux qui y avaient pris part, se trouvèrent
suffisamment récompensés par l'honneur de la porter sur
leur poitrine. '

C'est à la suite de cette grande journée qui rappelle le
combat des Thermopyles, que fut conclue la paix. Les
succès, puisles revers des Américains dans le Haut-Canada,

^Jr^n'^n"''
'®!

"k'F'^'?.",?^
'^^ ^°''P^ immortel, on aimait à compter le

E, i?vT **
^^ ?'''''^'

''r^

vénérable patriarche que Montréal aperau
1 y a peu de temps. Jusque dans son extrême vieillesse, il seplaisait a raconter quelques-unes des épisodes de cette mémorablecampagne, et la vue de la Médaille de Châteauguav. en le reportant auxjours de sa jeunesse, semblait le rajeunir. Le Colonel Delisle des-cendait de M'John Delislede la Galloterie, appartenant à une an-

i

"
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ne la leur rendirent que plus acceptable. Alors l'Honorahle
Papineau, devenu depuis si célèbre, se faisant l'organe de
ses compatriotes, put prononcer ces paroles remarquables :

" Les événements de la dernière guerre ont resserré les
" liens qui unissent ensemble la Grande-Bretagne et les
" Canadas. Ces provinces lui ont été conservées dans des
" circonstances extrêmement difficiles. Lorsque la guerre
" a éclaté, ce pays était sans troupes, sans argent, et votre
" Excellence à la tête d'un peuple en qui, disait-on, l'ha-
" bitude de plus d'un demi-siècle de repos avait détruit
" tout esprit militaire. Vous plaçant au-dessus de ces
" préjugés, vous avez su trouver dans le dévouement de
" ce peuple brave et fidèle, quoique injustement calomnié,
" des ressources pour déjouer les projets de conquête
" d'un ennemi nombreux et plein de confiance dans ses
" propres forces. Le sang des enfants du Canada a coulé,
" mêlé avec celui des braves envoyés pour les défendre.
" Les preuves multipliées de l'efficacité de la puissante
" protection de l'Angleterre et de l'inviolable fidélité de
" ses colons, sont devenues pour ceux-ci de nouveaux titres,
" en vertu desquels ils prétendent conserver le libre exer-
" cice de tous les avantages que leur assurent la consti-
*' tution et les lois." La loyauté des Canadiens avait fait

ses preuves, plus par des actes que par des paroles : ainsi
étaient réduites à néant toutes les accusations que la mal-
veillance avait forgées contre eut.

W de Salaberry qui, plus que personne, avait con-
tribué à venger ainsi sa race, était rentré dans ses foyers
après la victoire de Châteauguay. Malgré la modestie

cienne famille de Nantes, lequel, après avoir épousé à New-York M'»«
Danton, contracta un second mariage à Montréal avec M«''« Mezières
Jont il eut deux liis : Ambroise et Auguste, mort récemment. De M'

j'

Guillaume Delisle, issu du premier lit, et savant distingué que se plaît
a mentionner M' Garneai* dans son histoire, sont sortis:— M' John
Delisle, père de plusieurs enfants, notamment de M' A. Delisle et de

flJi: fiVn~^' •^^n'?''î
°'','''^ •?"' ^ également laissé des

enfants,—et M' Benjamin Delisle, celui dont il est question ici. Parmi
tf,?"'^*V?i"o'"y^"'^'

^'"" ^^* Médecin, et sa Demoiselle a épousé M'McDonald de S' Jean.
*^
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dont
1 Cherchait à s'envelopper, l'estime et l'affection

vinrent le chercher. Chacun s'empressait à l'envi de lui
laire honneur. En le voyant, on se rappelait Ghûleauguav
et les beaux faits d'aunes qui avaient précédé. L'éloaè
quil avait reçu du Gouverneur et des Chambres, était
encore présent à l'esprit de tous. Tant de mérite et de
gloire ne pouvaient échapper aux traits de l'envie • aussi
1 envie ne lui manqua point, et il eut encore ce point de
contact L,ec les hommes célèbres. Il put, toutefois, se
consoler de la justice qui lui était refusée par -uelqùes
détracteurs, par les témoignages de respect et d'admi-
ration dont ne cessèrent de l'entourer tous ses concitovens
sans exception. A défaut de colonne fragile, ils lui éle-
vèrent dans leur cœur un monument d'amour qui dure
encore S'associant aux sentiments des Canadiens, le
prince Edouard, Duc de Kent, se fait ainsi l'interprète de
tout ce que l'Angleterre avait de plus distingué :

'' Palais
de Kinsington, 25 Mars 1814. Mon cher Salaberry

^^

votre lettre du 25 Octobre m'est parvenue le 22 Dé'
cembre. Quelques jours après votre brillante action
.]
en avais appris les détails par votre estimable père et

^^

par votre beau-frère Duchesnay. Afin que vous puissiez

^^

connaître mon opinion sur cette affaire, vous pourrez

^^

SI vous le jugez à propos, retirer le Postcriptum que
^^

J ajoute a la lettre de votre père, que, pour cette raison,

^^
.]
envoie sous un sceau volant. Inutile d'y rien ajouter,

^

SI ce n'est que j'apprécie aussi hautement votre con-

^^

duite distinguée dans l'occasion mémorable dont il

u pf^'^'
^^^ ^^ ^"® ^ût été appréciée comme elle devait

^
letre par ceux qui avaient le devoir de le faire et de

;^

rendre témoignage à votre mérite, il est aisé de com-
^'
prendre pourquoi justice complète ne vous a pas été

J
rendue; mais il est peut être plus prudent de ne pas

^^

revenir là-dessus, d'autant, etje vo5s en donne ma parole,
qu 11 n'y a ici qu'une voix pour reconnaître l'honneur

^^

que vous vous êtes fait et la récompense que vous mé-
ritez. J'apprends avec le plus sensible plaisir la belle
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" conduite de la milice canadienne, tant incorporée qne
" sédentaire. En considérant l'inefficacité des lois de
" milice, ' sous le rapport de la discipline, au point de
'' vue militaire, je crois que votre mérite est au dessus de
" tout éloge, pour avoir formé un régiment aussi parfait
" que celui de vos Voltigeurs, ainsi qu'on m'en a informé.
" Pour ce qui est de vous personnellement, je vous dirai
" en toute sincérité que mon désir est de vous voir promu
" au grade d'Aide-de-Gamp du Prince Itégent, dès qu'une
'' occasion favorable s'en présentera, et ensuite à celui de
" Colonel perpétuel du régiment canadien qui ne pourra
" que prospérer sous vos ordres, de manière que vous
" restiez dans votre pays pour son avantage et avec
" honneur pour vous-même. Qu'aucune considération
" donc ne vous engage à quitter l'armée, tant que vous
" ne serez pas appelé loin des lieux où vous pouvez dé-
" fendre vos foyers. En accordant^à votre estimable père,
" quand il s'est retiré du service, sa solde entière, on n'a
" fait que ce qui était dû, et je ne suis nullement surpris
" que vous ayez été bkssé, quand on lui a fait l'injustice
" de la lui retirer

; mais les choses peuvent changer. Je
" finis en vous renouvelant l'assurance des sentiments
" d'amitié et d'estime avec lesquels je suis toujours, mon
" cher Salaberry, votre fidèle ami, Edward."
Après cette lettre, on essaiera en vain de diminuer l'im-

portance de la victoire de Ghâteauguay, et partant
d'amoindrir le mérite de celui qui la remporta. " Tant
" que Ghâteauguay ne sera pas effacé de la carte du

A Kl'^^^^î?^
°^'enu par les différents Corps de milice, sous les ordres

de M' de halaberry, à cette époque mémorable, doit être en grande
partie attribue a l'harmonie qui régnait entre les chefs et '

-s subal-
ternes. Alors ces chefs étaient généralement Ganadieuo v omme leshommes auxquels ils commandaient, et ils avaient pour leurs subor-
donnes ces égards qui attachent le soldat et le rendent invincible. De
leur côté, ces chefs, n'étant pas dégoûtés du service par des injusticesm des passe-droits, s'efforçaient d'établir une noble émulation entre
leurs Corps et ceux des réguliers, afin de répondre ainsi à la confiance
qu on avait en leur patriotisme et leur capacité. Que ces règles soient
toujours observées, et on verra se renouveler les mêmes prodiges de
valeur. t- b ^



^n*^*V<«WMIIpP

r
32 LA FAMILLE DE SALABERRY.

" Canada, dit avec raison Mr de Gaspé, le nom de Sala-
'' berry y sera associé." La basse Jalousie passe et le mé-
rite demeure. Nul ne sera donc surpris qu'il en ait été
pour M'- de Salaberry, comme pour Sir George Prévost,
son protecteur et son ami. Après avoir été injustement
attaqué, ce digne Gouverneur fut hautement justifié par
le plus grand homme de l'Angleterre. " J'approuve hau-
" tement, écrit Wellington à Sir Goorge Murray, je dirai
" plus, j'admire tout ce qui a été fait en Amérique, d'après
" ce que je puis voir en gros. Je ne puio dire -ïi George
" Prévost a eu tort ou raison dans la décision qu'il prit
"au lac Ghamplain; mais je suis certain d'une chose.
" c'est qu'il aurait été également obligé de retourner à
" Montréal après la défaite de la flotte. Je suis porté à
" croire qu'il a eu raison. J'ait dit, j'ai répété aux Ministres
" que la supériorité sur les lacs est la condition sine qud
" non des succès en temps de guerre sur la frontière du
" Canada, môme dans une guerre purement défenoive."
Mr de Salaberry n'attendit pas que Sir Gçorge fût des-
cendu dans la tombe pour venger sa mémoire. Lorsqu'il
le vit partir pour l'Angleterre et entreprendre par Halifax
cette route dont les fatigues devaient lui dou u r la mort
il lui écrivit la lettre suivante :

" Beauport, 28 Mars 18 is'.

" A Son Excellence Sir George Prévost. Qu'il plaise à
" votre Excellence me permettre d'écrire, puisque je ne
" puis sortir, retenu que je suis par une maladie opi-
" niâtre, et, selon toute apparence, dangereuse, puisqu'en-
" core hier je suis tombé sans connaissance. Je suis bien
" peiné d'être privé par là du plaisir d'aller vous rendre
" mes respects, avant que vous nous laissiez. Sir George
" vous partez pour vous justifier ! Quoi 1 une justification
" de vous !... Mais s'il en faut une, la voici d'un mot : Le
" Canada est encore à VAngleterre. Gela répond à tout car
" le résultat est tout, et il est frappant, il est grand. C'est
'' là un fait qu'on ne peut nier. Devant lui doivent dis-
" paraître les vaines arguties, les accusations sophis-
" tiques; sous lui doivent succomber les efforts de la
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"malveillance, de l'envie, et des passions haineuses.
'' Mais le mérite et la vertu sont sujets à la persécution !

" Vous en triompherez glorieusement, j'ose le prédire
" avec assurance et je le souhaite du plus profond de
" mon cœur, comme aussi je vous souhaite, Sir George,
" tous les bonheurs, à vous et à tout ce qui vous est cher!
*' Avec ces sentiments bien sincères et ceux du plus pro-
'' fond respect, j'ai l'honneur de me souscrire, mon
" Général, (U votre Excellence, le très-humble, très-obéis-
" sant et très-dévoué serviteur, L. de Salaberhy, G. M
" Québec."

Après le départ de Sir George Prévost, M^de Salaberry
fut appelé à siéger au Conseil Législatif. Cet hoinieur
lui fut accordé par privilège, son père y occupant déjà
un siège. Mais aussi humble que méritant, l'Honorable
Conseiller ne se prévalut jamais de sa haute position
pour faire la loi à ses collègues. Après avoir exposé sa
manière de voir avec calme et modération, il écoutait
volontiers la contradiction. La session finie, il revenait
à Chambly, où il aimait à réunir ses amis. C'est là que
le Colone! de Salaberry, lo vainqueur de Chdteauguay,
a terminé sa belle carrière, le 29 Février 1829, à l'âge
peu avancé de cinquante ans, emportant dans la tombe
l'estime et l'affection de tout un peuple qui lui devait sa
conservation et une partie de sa gloire.

M'- de Salaberry avait épousé, le 16 Mai 1812, M«iie •

Marie-Anne^ulie Hertel. De ce mariage sont nés quatre
enfants

: Alphonse-Michel, Henri, Louis-Charles et René-
Léonidas, chargés de la tâche difficile de porter le nom
si glorieux de leur père.

IVo ALPHONSE-MICHEL DE SALABERRY.

Mr Alphonse-Michel de Salaberry, environné du pres-
tige attaché à son nom, a vu reporter sur lui l'estime et
l'affection que possédait son illustre père. Porté par la
voix publique au poste d'Adjudant-Général, il en a

5
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